Texte 1-Arthur Rimbaud, in Cahier de Douai, 1870

Le Buffet

1
C'est un large buffet sculpté ; le chêne sombre,


Très vieux, a pris cet air si bon des vieilles gens ;


Le buffet est ouvert, et verse dans son ombre


Comme un flot de vin vieux, des parfums engageants ;

5
Tout plein, c'est un fouillis de vieilles vieilleries,


De linges odorants et jaunes, de chiffons


De femmes ou d'enfants, de dentelles flétries,


De fichus de grand-mère où sont peints des griffons ;


— C'est là qu'on trouverait les médaillons, les mèches

10
De cheveux blancs ou blonds, les portraits, les fleurs sèches


Dont le parfum se mêle à des parfums de fruits.


— Ô buffet du vieux temps, tu sais bien des histoires,


Et tu voudrais conter tes contes, et tu bruis


Quand s'ouvrent lentement tes grandes portes noires.

Octobre 70

Texte 2- Jules Laforgue (1860-1887), « La cigarette »

Le recueil Le Sanglot de la terre est publié en 1901 à titre posthume et réunit de spoèmes écrits pendant les années 1880-1882 pendant la jeunesse de ‘auteur. Laforgue le remaniera sans se résoudre à le publier le déclarant « un ramassis plein de petites saletés banales »




La cigarette

1

Oui, ce monde est bien plat ; quant à l’autre : sornettes.



Moi, je vais résigné, sans espoir, à mon sort,



Et pour tuer le temps, en attendant la mort,



Je fume au nez des dieux de fines cigarettes.

5

Allez, vivants, luttez, pauvres futurs squelettes,



Moi, le méandre bleu qui vers le ciel se tord



Me plonge en une extase infinie et m’endort



Comme aux parfums mourants de mille cassolettes.



Et j’entre au paradis, fleuri de rêves clairs

10

Où l’on voit se mêler en valses fantastiques



Des éléphants en rut à des chœurs de moustiques.



Et puis, quand je m’éveille, en songeant à mes vers,



Je contemple, le cœur plein d’une douce joie,



Mon cher pouce rôti comme une cuisse d’oie.

Texte 3-« Guillaume Apollinaire, ( 1880-1918),  Calligrammes ,poèmes de la paix et de la guerre, 1913-1916, Mercure de France, 1918
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5-Francis Ponge, Le Parti-pris des choses, 1942




Le pain
1
" La surface du pain est merveilleuse d'abord à cause de cette impression quasi 
panoramique qu'elle donne : comme si l'on avait à sa disposition sous la main 
les Alpes, le Taurus ou la Cordillère des Andes. Ainsi donc une masse 
amorphe en train d'éructer fut glissée pour nous dans le four stellaire, où         5
durcissant elle s'est façonnée en vallées, crêtes, ondulations, crevasses… Et 
tous ces plans dès lors si nettement articulés, ces dalles minces où la lumière 
avec application couche ses feux, - sans un regard pour la mollesse ignoble 
sous-jacente. Ce lâche et froid sous-sol que l'on nomme la mie a son tissu 
pareil à celui des éponges : feuilles ou fleurs y sont comme des sœurs            10
siamoises soudées par tous les coudes à la fois. Lorsque le pain rassit ces 
fleurs fanent et se rétrécissent : elles se détachent alors les unes des autres, et 
la masse en devient friable… Mais brisons-la : car le pain doit être dans notre 
bouche moins objet de respect que de consommation. "

